873 "J'ai quitté l'islamisme en débattant, pas en lisant le guide de la Grande Mosquée de Paris"

Tribune Par Omar Youssef Souleimane Publié le 12/02/2026 dans MARIANNE
Né en Syrie et élevé dans la religion musulmane dans une « famille intégriste », Omar Souleimane revient sur son cheminement intellectuel et religieux. Et ce alors que la Grande Mosquée de Paris vient d'éditer un livre « Foi inchangée, présence adaptée », présentée comme un guide pour les musulmans vivant en République. Pour l'auteur du best-seller « Les Complices du Mal », il faudrait avant tout que les imams questionnent les sujets les plus sensibles de l'islam et clarifient leurs liens avec les Frères musulmans.

Considérer Oussama Ben Laden comme un héros qui allait sauver le monde musulman de l'Occident, était le récit adopté par de nombreux jeunes de ma génération au Moyen-Orient après les attentats du 11 septembre. Cela faisait partie d'un discours victimaire diffusé sur Al-Jazeera, diabolisant Israël et rendant hommage au chef d'Al-Qaïda.

À l'époque, je vivais en Arabie saoudite et j'étudiais dans une école coranique intégriste, après avoir grandi en Syrie, mon pays de naissance. En 2002, lors de ma visite à La Mecque pour accomplir le pèlerinage, je demandais à Dieu de protéger Ben Laden. Pourtant, au même moment, un doute s'est insinué en moi sur le sens des rites religieux, du djihad et de la violence pratiquée au nom de l'islam.

À LIRE AUSSI : Émilie Frèche : "Le procès en islamophobie que Samuel Paty a vécu va lui être refait post-mortem"
Plus tard, mon père m'a acheté un ordinateur. L'accès à internet m'a permis de lire des livres interdits dans les librairies saoudiennes. Le plus marquant fut De la Poésie préislamique (1926). L'auteur, Taha Hussein (1889-1973), essayiste et critique littéraire égyptien, remettait en question l'authenticité de la poésie attribuée à l'époque antéislamique.

Il affirmait que la majorité de ces poèmes étaient apocryphes, rédigés après l'avènement de l'islam pour des raisons politiques et religieuses. Au moment de sa sortie, l'ouvrage a provoqué une immense polémique : il a ouvert la porte à une interrogation sur le Coran lui-même et sur la possibilité qu'il ait été modifié après Mahomet.

La manière de penser de Hussein m'a séduit. Influencé par Descartes et la méthode cartésienne, il adoptait le principe célèbre du "doute méthodique" : il utilisait la raison et la logique comme base pour juger les textes. J'ai suivi cette méthode en l'appliquant aux écrits religieux que nous avions étudiés, tout en engageant de longs débats sur internet. Sous pseudonyme, j'ai discuté de nombreux sujets avec différents imams. C'est ainsi que je suis sorti de l'idéologie islamique.

Réforme ou adaptation cosmétique ?

Pour faire face « aux manipulations et aux amalgames qui, en Occident, nourrissent l'idée d'une incompatibilité entre l'islam et les valeurs des sociétés occidentales », la Grande Mosquée de Paris vient de publier Musulmans en Occident - Foi inchangée, présence adaptée, paru le 10 février 2026 aux éditions Albouraq. La publication de près de 900 pages aborde des thèmes essentiels : l'égalité hommes-femmes, le port du voile, la compatibilité entre islam et science, la laïcité, l'antisémitisme, ainsi que le blasphème.

À LIRE AUSSI : La laïcité et la lutte contre l'islamisme, des combats devenus dangereux à gauche
La question se pose : à travers ce livre, présenté comme un guide pour les musulmans, ces derniers peuvent-ils se prémunir contre la radicalisation ? Ou s'agit-il plutôt d’un ouvrage qui vise à moderniser l'islam sans en aborder les questions fondamentales ?

En le présentant, le recteur de la Grande Mosquée, Chems-eddine Hafiz, affirme que « les valeurs de l'islam sont totalement compatibles avec les lois de la République ». Or, dans le fond, une contradiction existe clairement entre les deux. Le Coran ordonne aux hommes de frapper leurs femmes en cas de désobéissance et les considère comme ayant autorité sur elles.

Concernant l'antisémitisme, les juifs sont cités 43 fois dans le texte coranique, représentés comme des ingrats malgré les bienfaits divins, des tueurs de prophètes, orgueilleux et au cœur dur.

À LIRE AUSSI : Ève Szeftel : "Dix ans après le 13 novembre, on est loin d’avoir gagné la guerre contre l’islamisme"
Quant à la laïcité, il appelle les musulmans à se battre, les armes à la main, dans des dizaines de versets, pour défendre leurs droits et leur Dieu, ou pour que l'islam devienne la religion dominante : « Combattez ceux qui ne croient pas en Allah… jusqu'à ce qu'ils paient la capitation de leurs propres mains, après s'être humiliés. »
Pour une approche historique et contextuelle

La déclaration du recteur semble rassurante : « Notre citoyenneté passe avant tout le reste. » Ces mots encouragent le débat. Mais pour qu'il prenne réellement forme, il faudrait inciter les musulmans à exercer une critique voltairienne de leur religion.

Loin des interprétations salafistes qui ordonnent de suivre le Coran à la lettre et de l'appliquer littéralement, il s'agirait de traiter les versets et les hadiths, paroles de Mahomet, appelant à la haine comme des écrits historiques, inapplicables aujourd'hui. Cette approche contextuelle permettrait de distinguer ce qui relève d'un contexte du VIIe siècle de ce qui peut guider une vie spirituelle moderne.

C'est précisément ce chemin qu'ont emprunté les chrétiens face à l'intégrisme religieux : Voltaire a soumis les dogmes chrétiens à la critique rationnelle, combattant le fanatisme et l'intolérance au nom de la raison. L'islam de France pourrait s'inspirer de cette révolution intellectuelle. D’autant plus qu’une référence historique peut étayer cette réflexion : celle du mouvement mutazilite. Fondée au début du VIIIe siècle en Irak, cette école théologique rationaliste postule que la raison accède à la connaissance indépendamment de la révélation divine. Ses fondateurs affirment que le Coran est une création de Dieu, et non coéternel avec lui.

À LIRE AUSSI : "Refusez la tentation victimaire" : l'appel d'un jeune Français musulman au sursaut contre l'islamisme
Pour que cet ouvrage marque un courant de révolte au sein de l'islam en France, il faudrait d'abord que les imams questionnent les sujets les plus sensibles de cette religion. Tout en martelant un principe : c'est à l'islam de s'adapter à la République, et non l'inverse.

Or, au même moment, de nombreux prédicateurs influenceurs sur les réseaux sociaux propagent leur propre version rigoriste de l'islam. Suivis par des millions d'abonnés, ils tiennent un discours violent et séparatiste. Ceux qui les écoutent seront-ils plus enclins à lire un pavé de 900 pages plutôt qu'à consommer des vidéos courtes ? Sans oublier que d'autres ouvrages islamiques radicaux continuent d'être vendus sur le territoire français. Albouraq elle-même propose des livres de Youssef al-Qaradawi (1926-2022), l'une des figures majeures des Frères musulmans, connu pour ses fatwas djihadistes. Comment croire à une réforme quand son éditeur nourrit les deux camps à la fois ?

